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Introduction

Où en est la nature ?

Si vous avez ouvert ce livre, c’est que vous voulez faire revenir le vivant 

partout. Et je vous en remercie. Déjà, parce que cela veut dire que vous avez 

choisi mon livre, et ça, pour l’amoureux du vivant que je suis, c’est assez fou ! 

Mais surtout, cela veut dire que vous avez conscience que le monde vivant 

n’est pas au top de sa forme. Et c’est un euphémisme.

Dans le monde entier, les habitats disparaissent sous la pression des activités 

humaines. En France, ce phénomène se ressent jusque dans nos campagnes, 

autrefois riches en haies, prairies et zones humides. Ce n’est plus un secret : 

nous vivons une crise écologique sans précédent.

C’EST QUOI LE VIVANT ?

Ce mot, je l’utilise très souvent, et je ne suis pas le seul car nous le voyons 

apparaître un peu partout ces dernières années. Et c’est normal, car ce 

terme de « vivant » est là pour se démarquer du concept de « nature ».

En effet, le mot « nature » est un concept assez abstrait et surtout culturel. 

Je vous mets au défi de trouver une définition claire de ce mot, de ce qui 

est naturel et de ce qui ne l’est pas.

C’est ce qu’explique l’anthropologue Philippe Descola. Ce monsieur, figure 

majeure de l’anthropologie contemporaine, nous explique que la notion 

de nature, telle que nous la concevons aujourd’hui, est apparue dans un 

contexte historique et culturel spécifique, principalement en Occident. 

Elle reposerait sur une séparation entre l’Homme comme sujet pensant et 

culturel, et la nature qui serait le domaine des objets et des lois physiques.

Les philosophes grecs, comme Aristote, distinguaient déjà le monde naturel 

(physis) des actions humaines guidées par des valeurs morales. Cette 
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pensée de l’humain dominant la nature a perduré au Moyen Âge avec la 

vision chrétienne de la nature comme création divine, mise à disposition de 

l’homme pour ses besoins. Au temps des Lumières et du développement de 

la science moderne, la nature a été réduite à un objet d’étude, gouverné 

par des lois mécaniques. Là encore, l’humain a été placé à l’extérieur de 

la nature, en tant qu’observateur objectif, capable de l’exploiter pour son 

bénéfice.

Cette pensée portait en elle le germe de la pensée industrielle où toute 

chose vivante peut être une ressource à exploiter. Tout ça pour vous dire 

que le mot « nature » est difficile à porter, alors que le mot « vivant » est bien 

plus complet et juste.

Le vivant désigne l’ensemble des organismes biologiques qui peuplent 

la planète : plantes, animaux, champignons, bactéries et autres micro- 

organismes. C’est une catégorie scientifique, concrète et mesurable, basée 

sur des processus fondamentaux comme la reproduction, le métabolisme 

et l’évolution. Et nous sommes inclus dans ce « vivant » comme les animaux 

que nous sommes.

Le vivant repose sur des interactions complexes entre des organismes et 

leur environnement. Ces interactions se traduisent par des relations de 

coopération, de prédation ou encore de symbiose. La symbiose entre les 

abeilles et les fleurs est bien connue : les premières pollinisent les secondes, 

en collectant leur nectar pour se nourrir.

Le vivant est dynamique, en constante transformation. Il évolue grâce à 

des mécanismes comme la sélection naturelle, les mutations génétiques 

et les adaptations aux conditions environnementales.

Le vivant n’est pas une idée liée à notre culture, c’est une réalité biologique 

reliée à l’observation et à l’analyse de l’organisation des organismes vivants 

avec leur environnement. Par le terme « vivant », l’idée même d’un « retour à 

la nature » perd son sens, car une ville, c’est la nature, au même titre qu’un 

paysage de bocage. Simplement, la biodiversité y est moindre. 
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Mais d’ailleurs, qu’est-ce que c’est que cette biodiversité dont on nous rabat 

les oreilles ? Ce concept est ancien et est plus ou moins né avec la théorie 

de l’évolution. Dès le XIX

e

 siècle, des naturalistes comme Alexander von 

Humboldt ou Charles Darwin ont mis en lumière la richesse des espèces et 

de leurs interconnexions. On ne parlait pas encore de « biodiversité » mais de 

« diversité des espèces », ce qui est plus ou moins la même chose. Cependant, 

le concept de « biodiversité » à proprement parler a été popularisé en 1986 

lors du Forum sur la biodiversité, organisé par l’entomologiste américain 

Edward O. Wilson. Il a même participé à la création de ce mot. Depuis, il 

a fait du chemin au point qu’on le voit dans tous les rapports aujourd’hui.

Alors, quand on parle « d’effondrement de la biodiversité », on parle de 

TOUT le vivant qui s’effondre. Nous pourrions tout aussi bien dire que la vie 

se meurt, ce serait plus anxiogène mais pas moins vrai.

Et tous les indicateurs vont dans ce sens.
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UN EFFONDREMENT SILENCIEUX

Prenez les insectes, par exemple. Déjà, ce sont des formes de vie incroyables 

dans leur multitude de formes et de manières de vivre. Surtout, ils jouent 

un rôle fondamental dans la grande mécanique du vivant. Pollinisation, 

décomposition de la matière organique, base alimentaire pour d’autres 

espèces, régulation d’autres espèces… Bref, leurs rôles sont aussi variés que 

leurs espèces. Les insectes sont à la base des chaînes alimentaires terrestres.

Pourtant, en Europe, les populations d’insectes ont chuté de près de 80 % 

en seulement trois décennies. Les oiseaux sont également impactés : plus 

d’un tiers des oiseaux des campagnes françaises ont disparu depuis les 

années 2000, c’est démentiel !

Le constat est le même pour bien d’autres espèces, que ce soit des grands 

ou petits mammifères, des amphibiens ou des plantes sauvages. Des pans 

entiers du monde vivant s’effondrent rapidement et brutalement car nous 

détruisons leurs habitats. Les causes de ces effondrements sont connues. 

Il s’agit de l’agriculture intensive, des pesticides et de l’urbanisation. Les 

paysages autrefois vivants, pleins de chants et de battements d’ailes, se 

transforment petit à petit en champs de maïs et en enseignes lumineuses 

de zones commerciales. Les chants du printemps laissent place au bruit 

des voitures, détruisant ainsi de nombreux habitats.
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LA PERTE D’HABITAT, UN FACTEUR CLÉ

L’expansion des villes, l’artificialisation des sols et la fragmentation des 

espaces naturels ont laissé peu de place au vivant. Haies arrachées, sols 

imperméabilisés, jardins transformés en pelouses uniformes : chaque mètre 

carré bétonné est un refuge perdu pour une plante ou un animal. Alors oui, 

cela fait peur et je suis désolé que vous ayez à lire cela en ouvrant mon livre. 

Mais c’est un constat, pas une fin.

Ce recul de la biodiversité n’est pas une fatalité. Car le vivant est résilient 

et peut revenir, à condition que nous lui laissions la place pour le faire. 

Cela tombe bien, nous sommes ici pour ça.

RÉENSAUVAGER POUR COHABITER

Le réensauvagement des jardins est une solution proactive face aux défis 

écologiques. En transformant nos jardins en refuges pour la biodiversité, 

nous pouvons créer des corridors écologiques qui facilitent le déplacement 

et la survie des espèces animales. Surtout, chaque parc, chaque jardin, 

chaque balcon peut être réensauvagé.

Les bénéfices seront écologiques, évidemment. Car en augmentant la 

diversité végétale dans nos jardins, nous attirerons une grande variété 

d’insectes pollinisateurs et d’oiseaux.

Mais ces bénéfices sont aussi psychologiques. La présence accrue d’es-

pèces vivantes diversifiées dans notre environnement quotidien améliore 

notre bien-être mental.

Des études* montrent en effet que le contact avec la nature réduit le stress, 

améliore l’humeur et augmente le sentiment général de bonheur.

Alors, c’est le moment de se lancer. Réensauvager n’est pas une option : 

c’est une nécessité !

* (MaryCarol R. Hunter, Frontiers in Psychology, Université du Michigan, 2019)

11

LE GUIDE POUR RÉENSAUVAGER LES JARDINS








Mon parcours

D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours été passionné par la vie qui 

nous entoure. Petit, les tiroirs de ma chambre regorgeaient de trouvailles 

faites dans le jardin. Ma mère me raconte souvent la fois où, alors que nous 

étions au ski, elle m’attendait en bas d’une piste. Les enfants arrivaient en file 

indienne derrière les moniteurs, mais moi, j’étais loin derrière. Trop occupé 

à ramasser des pommes de pin dans ma combi multicolore. En grandissant, 

je ne ratais pas une émission de C’est pas Sorcier et j’ai dû regarder plus de 

cent fois le film Microcosmos : Le Peuple de l’herbe* qui nourrit ma passion 

pour les insectes. Passion qui ne me quitta pas car, en grandissant, je me 

suis passionné pour les insectes et plus particulièrement pour les fourmis.

À l’école, les cours de SVT étaient mes préférés et même si j’étais franche-

ment nul en physique et en maths, j’ai tout fait pour aller en filière scientifique 

au lycée. Car à quoi bon étudier s’il fallait que j’abandonne les cours qui 

titillaient le plus ma curiosité ? Tout ça pour vous dire que cette passion que 

j’avais enfant ne m’a jamais quitté, et que ma vie je la voyais dans un labo. 

Pourtant, ça ne s’est pas passé ainsi, et je me suis éloigné du monde vivant 

durant quelques années avant d’y revenir avec le projet La vie partout.

LE PROJET LA VIE PARTOUT

La vie partout est un projet pédagogique sur internet visant à aider le 

grand public à comprendre le vivant proche de nous pour savoir comment 

le préserver. Il a mis du temps à germer dans ma tête, et le déclic a eu lieu 

après les terribles incendies de 2019 en Australie. Avec cet événement, je me 

suis rendu compte que beaucoup de personnes s’inquiétaient des catas-

trophes écologiques qui se passaient à l’autre bout du monde. Pourtant, 

des catastrophes, il y en a aussi beaucoup chez nous.

Mais elles génèrent bien moins d’émotions. Et en même temps, c’est normal, 

car quand on regarde les documentaires qui sortent, beaucoup traitent de 

la forêt amazonienne ou de la Grande Barrière de corail. Le grand public 

connaît presque mieux la faune de la savane africaine que celle de nos forêts.

Alors, forcément, ce n’est pas facile de comprendre les enjeux qui se jouent 

dans nos territoires, quand on ignore de quoi ils sont composés. J’ai donc 

déménagé dans les Pyrénées avec une idée en tête : documenter le vivant 

* Claude Nuridsany et Marie Pérennou, 1996.
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proche de nous. Et en février 2021, j’ai lancé le projet La vie partout pour 

tenter de susciter un peu d’émerveillement pour la biodiversité qui nous 

entoure afin d’essayer d'attiser l’amour du vivant chez les petits et les grands.

Résultat de tout cela ? Eh bien, je me rends compte que le vivant intéresse 

beaucoup de monde, à condition de réveiller la curiosité qui sommeille en 

chacun de nous.

LA CURIOSITÉ, MOTEUR D’UNE VIE HEUREUSE

Vous souvenez-vous de cette époque où tout était source de joie ? Quand, 

enfant, vous retourniez les pierres pour explorer le monde secret des clo-

portes et des vers de terre ? Ou lorsque vous couriez dans un pré à la 

poursuite d’une sauterelle, les genoux éraflés mais les yeux brillants d’ex-

citation ? Les flaques devenaient des mers mystérieuses, les escargots, des 

compagnons d’aventure.

À cette période de la vie, tout invite à la découverte : une feuille qui tour-

noie dans le vent, un rayon de soleil sur une toile d’araignée ou le chant 

d’un oiseau au lever du jour. Chaque détail compte, chaque instant est une 

promesse de surprises.

Mais voilà, en grandissant, cette curiosité semble s’éteindre. La vie moderne, 

les écrans, les emplois du temps chargés… Peu à peu, nous oublions cette 

joie simple de s’émerveiller devant le monde vivant.

Pourtant, cette curiosité n’a pas disparu. Elle sommeille en nous, prête à 

s’éveiller à nouveau.

Et c’est tant mieux, car le monde regorge de merveilles capables de ranimer 

cette curiosité. Il suffit parfois d’un regard attentif pour redécouvrir la fas-

cinante complexité de la vie.

C’est précisément la mission que je me suis donnée avec La vie partout : 

encourager chacun à observer, à explorer et à s’émerveiller devant la 

biodiversité qui nous entoure.

Curiosité et observation : voilà les clés pour devenir de véritables jardiniers 

naturalistes. Avec un peu d’attention et d’imagination, nous pouvons réin-

tégrer le vivant dans notre quotidien et réapprendre à cohabiter avec lui, 

là où nous vivons.
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Le but de ce livre

Ce livre est une invitation à agir pour transformer nos espaces de vie – même 

les plus petits – en refuges pour la biodiversité. Grâce à des gestes simples 

comme planter des haies champêtres, installer des nichoirs ou créer des 

points d’eau, nous pouvons redonner au vivant la place qu’il mérite.

Le vivant a eu des millions d’années pour s’adapter, inventer et perfec-

tionner des solutions face aux défis que lui proposait notre environnement. 

Chaque espèce, chaque écosystème a sa place et son rôle, témoignant 

d’une ingénierie naturelle fascinante.

La France a la chance inestimable d’avoir une biodiversité exceptionnelle. 

Cette richesse ne demande qu’une chose : un peu d’espace et de temps 

pour se redéployer.

La philosophie de ce livre est donc simple : observer, s’inspirer et faire 

preuve de créativité pour adapter.

En observant la nature autour de nous, en comprenant les interactions 

entre les espèces et leur environnement, nous pouvons créer des espaces 

qui favorisent la biodiversité. Ce n’est pas une question de reproduire les 

écosystèmes à l’identique, mais d’imaginer des solutions qui permettront 

aux espèces de cohabiter avec nos modes de vie modernes.

Avec un peu d’observation, nous apprendrons quelles plantes attireront les 

pollinisateurs, quels abris offriront un refuge à la faune locale, ou encore 

comment les matériaux à notre disposition pourront être détournés pour 

recréer des habitats. Avec une pincée de créativité, nos jardins, balcons et 

espaces urbains deviendront des havres de vie et des modèles d’harmonie 

avec la nature.

Ce livre se veut donc un guide pratique tout en étant une source d’inspiration. 

Mais surtout, c’est un appel à regarder autrement le vivant qui nous entoure.

Parce qu’en redonnant à la nature une place dans nos espaces de vie, nous 

redécouvrons aussi notre propre connexion au monde vivant.
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Observation, inspiration, adaptation : 

les clés du réensauvagement

OBSERVATION

Avant d’agir, il faut observer, comprendre et s’immerger dans le vivant qui 

nous entoure.

Observez les écosystèmes entourant votre maison, votre ville, votre région. 

Quels insectes y vivent ? Quelles plantes y poussent naturellement ? À 

quelles heures les oiseaux viennent-ils se poser ? Chaque détail compte 

car il révèle les besoins des espèces locales.

En prenant le temps de regarder, nous découvrons les interactions subtiles 

entre les plantes, les animaux et leur environnement. C’est en observant 

que nous devenons capables d’identifier les actions les plus pertinentes 

pour favoriser la biodiversité.

INSPIRATION

Chaque écosystème, qu’il s’agisse d’un sous-bois ombragé, d’une prairie 

fleurie ou d’un étang paisible, offre des leçons de design, de résilience et de 

beauté. Pourquoi ne pas s’en inspirer pour recréer des espaces qui imitent 

ces milieux naturels ?

Par exemple, si votre jardin est exposé plein sud, inspirez-vous des éco-

systèmes secs et minéraux pour choisir des plantes adaptées à la chaleur. 

À l’inverse, un coin ombragé et frais peut se transformer en un sous-bois 

luxuriant grâce à des fougères, des anémones ou des hellébores.

L’inspiration, c’est aussi puiser dans ce qui vous touche : un souvenir d’enfance 

dans une forêt, le parfum d’une fleur, le bourdonnement des abeilles dans 

une haie fleurie. Ces éléments peuvent guider vos choix pour créer un espace 

qui vous ressemble tout en accueillant la biodiversité. Personnellement, je 

trouve que les fleurs fleurissent deux fois : quand leurs boutons s’ouvrent 

et quand un papillon vient s’y poser. C’est ce qui me motive à planter et à 

favoriser au maximum les plantes locales.
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ADAPTATION

Chaque jardin, chaque espace est unique. L’adaptation consiste à com-

prendre les spécificités de votre lieu pour y appliquer ce que vous souhaitez 

y faire. Quel est le type de sol ? Quelle est l’exposition ? Quelles ressources 

sont disponibles ?

S’adapter, c’est travailler avec le vivant, pas contre lui. Par exemple, si une 

plante pousse spontanément, c’est peut-être parce qu’elle est particuliè-

rement bien adaptée à votre sol. Si un coin de votre jardin reste humide, 

transformez-le en un refuge pour les grenouilles ou les libellules plutôt que 

d’essayer de le drainer.

Enfin, l’adaptation implique de penser à long terme : accepter que le jardin 

évolue, que les plantes se déplacent, que certaines espèces viennent et 

repartent.

Un jardin réensauvagé est vivant, et c’est dans cette imperfection dyna-

mique que réside toute sa richesse.

En combinant ces trois principes – observation, inspiration et adaptation – 

nous devenons non seulement des jardiniers, mais aussi des alliés du vivant. 

Des jardiniers naturalistes, en somme.
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Les concepts clés

Avant 

de 

commencer 

concrètement 

à 

réensauvager 

votre 

jardin, 

il 

est 

essentiel 

de 

comprendre 

trois 

notions 

clés. 

Ces 

concepts 

vous 

 

permettront d’aborder votre projet avec une meilleure connaissance de 

l’environnement et d’adapter vos choix en fonction des spécificités de votre 

espace. J’ai préféré les réunir ici, vous pourrez, ainsi, vous y référer au fur 

et à mesure de votre lecture.

1. VISUALISER POUR CONCRÉTISER : LE RÔLE DE L’IMAGINAIRE

Penser un jardin, c’est un peu comme se projeter dans un rêve. Alors, avant 

de planter quoi que ce soit, je vous conseille de prendre le temps de visua-

liser ce que vous souhaitez. Et l’avantage, c’est que vous pouvez penser à 

ce que vous voulez. Imaginez une prairie où dansent les papillons, dessinez 

un petit étang où les libellules viendront se poser, ou une cascade contrôlée 

descendant du toit. Bref, ce que vous voulez.

La visualisation est une étape clé pour concrétiser vos idées. Alors, n’hésitez 

pas à esquisser des plans, à prendre des notes ou à vous inspirer de jardins 

sauvages existants. Cela vous aidera à vous projeter et à transformer vos 

envies en réalité.

Le fait de dessiner et de visualiser votre jardin active votre créativité et 

vous aide à identifier des solutions concrètes pour transformer vos envies 

en réalité. Même si toutes vos idées ne prennent pas forme exactement 

comme vous l’aviez imaginé, vous vous en approcherez. Et parfois, la nature 

vous offrira des surprises encore plus belles que ce que vous aviez prévu.

Rêver son jardin, c’est déjà le réensauvager un peu. Alors, prenez une feuille, 

des crayons, et laissez votre imagination vous guider. Qui sait ? Peut-être 

que d’ici quelques années, les biches viendront vraiment déjeuner devant 

votre baie vitrée !
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2. LES ZONES DE PERMACULTURE « OFFICIELLES »

Quand j’ai commencé à réfléchir à ce livre, j’ai tout de suite pensé au zoning 

proposé par l’approche de la permaculture. Les zones en permaculture sont 

utilisées pour planifier et organiser un espace en fonction de l’usage, des 

besoins et de la fréquence d’entretien. Pile-poil ce dont nous avons besoin. 

J’ai adapté ces zones pour que cela corresponde au projet de ce livre.

Zone 0 : murs, balcons et terrasses

La zone 0, proche de la maison, est une zone minérale au cœur du sys-

tème. Elle comprend les terrasses, balcons, murs extérieurs, et même 

les rebords de fenêtres. Bien que majoritairement aménagée, elle peut 

devenir un espace riche en biodiversité grâce à quelques ajustements. 

Cette zone 0 vous concerne également si vos extérieurs se limitent à un 

balcon ou à une terrasse. Mais cela peut aussi bien fonctionner pour 

une cour d’immeuble, un bord de trottoir, bref, plein d’espaces jouxtant 

votre appartement ou votre maison. 

Zone 1 : jardin d’agrément et prairie

Il s’agit de la zone la plus proche de vous après la zone 0. C’est celle qui 

accueille, par exemple, les plantes médicinales et aromatiques, des 

fleurs à admirer, un abri de culture comme une serre ou un potager, un 

lieu de stockage pour l’eau, ainsi que le compost. Toutes les choses qu’on 

aime garder à portée de main sans avoir à aller au fond du jardin. On 

peut y trouver un petit salon d’été, et pourquoi pas une mangeoire à 

oiseaux en face de la fenêtre de la cuisine. C’est là aussi qu’on trouvera 

les espaces comme le gazon ou la prairie.

Zone 2 : jardin bocage

Ici, nous commençons à nous éloigner de la maison. C’est un espace 

ouvert, qui peut accueillir des massifs et quelques petits arbres. Vous avez 

une vue sur cette zone depuis la Z0 et la Z1. Dans cette zone, la prairie 

laisse peu à peu la place aux arbres fruitiers, aux haies et autres plantes 

de sous-bois. Nous reconstituons un esprit bocager que j’aime appeler 

« le royaume des oiseaux ». Un peu éloigné de la maison, cet espace est 

plus calme et rempli de choses que les espèces animales aimeront venir 

chercher chez vous. Surtout, cette zone incorpore l’extérieur de votre 

propriété. Pour les autres espèces, votre jardin et ceux de vos voisins 

forment un tout qui constitue leur territoire. 
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3. LES RÈGLES À SUIVRE POUR RÉENSAUVAGER

Ces clés vous permettront de mieux lire les écosystèmes qui vous entourent 

et donc de vous en inspirer.

Alors, commençons avec les différentes strates que forment les plantes.

Respecter toutes les strates de l’écosystème

Dans un jardin, tout comme dans n’importe quel écosystème, les plantes 

ne poussent pas au hasard. L’évolution des espèces les a dotées de com-

pétences précises pour se faire une place au soleil. Certaines sont petites 

et couvrent le sol de leurs rhizomes, comme les fraisiers, d’autres poussent 

en hauteur rapidement pour atteindre le soleil, comme le frêne. Ces plantes 

sont rangées en fonction de la place qu’elles occupent dans l’écosystème. 

On appelle cela les « strates végétatives ». Ce sont des couches qui s’orga- 

nisent du sol jusqu’au sommet des arbres, et qui forment ensemble un 

habitat riche et diversifié.

Les plantes indigènes : un choix essentiel

Les plantes indigènes jouent un rôle clé dans ce partenariat, car elles ont 

évolué avec les insectes locaux. En intégrant des espèces végétales adap-

tées à votre région, vous offrez une nourriture et un habitat correspondant 

parfaitement aux besoins des pollinisateurs locaux.

Par exemple :

 

→

Les fleurs sauvages comme le lamier ou la vipérine sont particulièrement 

prisées par les abeilles solitaires.

 

→

Les arbustes locaux comme l’aubépine ou le prunellier nourrissent à la 

fois les insectes au printemps et les oiseaux en automne grâce à leurs fruits.

Créer un jardin diversifié pour tous les insectes

Pour accueillir une grande variété d’insectes, il est important de planter un 

mélange de fleurs aux formes et aux périodes de floraison variées. 

Quelques conseils :

 

→

Associez différentes tailles et formes de fleurs pour attirer aussi bien les 

abeilles que les papillons, les coléoptères ou les guêpes.

 

→

Insectes et fleurs sont synchronisés : souvent, les floraisons des plantes 

locales coïncident avec la naissance de leur pollinisateur. Par exemple, 

la floraison du lierre en automne est synchronisée avec la naissance des 
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collètes du lierre, de petites abeilles solitaires qui butinent presque exclu-

sivement cette plante.

 

→

Échelonnez les floraisons sur toute l’année pour garantir une source de 

nourriture constante. Par exemple, les crocus pour le début du printemps, 

les lavandes en été et le lierre à l’automne.

En comprenant ces relations spécifiques entre plantes et insectes, nous 

pouvons concevoir des jardins qui soutiennent efficacement la biodiversité 

locale. Chaque choix de plante devient alors une opportunité de renforcer 

ces liens ancestraux entre fleurs et pollinisateurs, transformant nos espaces 

en véritables refuges pour le vivant.

Profil type : la maison individuelle 

de lotissement

Nous sommes 17 millions de Français propriétaires de jardins. C’est un 

sacré morceau, surtout quand on regarde la superficie que ces jardins 

représentent. Nous parlons de plus d’un million d’hectares ! Soit une surface 

quatre fois plus étendue que celle des Réserves naturelles de France. C’est 

fou, non ?

SURFACE DU JARDIN

En France, la taille moyenne d’une maison individuelle est de 100 m

2

 environ, 

avec un extérieur généralement entre 680 et 1200 m² avec une partie réel-

lement dédiée au jardin qui varie entre 300 et 500 m², ce qui est considéré 

comme une taille idéale par de nombreux Français. Cela reste une moyenne : 

cela dépend évidemment de là où vous vivez. Mais vous avez déjà une 

bonne base pour avancer.
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QUELLE ORIENTATION POUR LA MAISON (ET LE JARDIN) ?

Le soleil est un facteur important pour proposer un écosystème « jardin » 

qui fonctionne. Nous devons alors regarder l’exposition de notre maison. 

Une maison peut être divisée en deux grandes zones selon son orientation :

 

→

nord/est : zone fraîche et ombragée avec le soleil du matin, idéale pour 

des habitats de sous-bois ou des refuges pour les oiseaux ;

 

→

sud/ouest : zone chaude et lumineuse, parfaite pour les plantes adaptées 

aux écosystèmes secs et ensoleillés.

ET LE TYPE DE SOL ?

Les sols des jardins d’habitation sont souvent constitués de remblais, avec 

une faible qualité initiale. Souvent, la bonne terre est la première à être retirée 

au moment de la construction de la maison ou des travaux. Cette bonne 

terre est parfois enlevée pour laisser place à l’habitation ou enterrée sous 

de la terre venant de plus profond quand les trous sont rebouchés. Nous 

allons donc partir du principe que la terre n’est pas de bonne qualité, car 

elle est un peu compacte, elle sèche vite et l’eau a tendance à y stagner. 

Une terre à tendance argileuse, en somme.

Ces types de sols peuvent être améliorés progressivement grâce à des 

apports réguliers de matière organique (compost, paillis). 

LES FRONTIÈRES DE LA MAISON

Les lotissements sont souvent entourés de haies mitoyennes ou de clôtures. 

Ces éléments peuvent être transformés en corridors écologiques pour 

permettre aux animaux de circuler entre les jardins.

Voilà, nous avons notre maison « type ». À présent, commençons !
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AMÉNAGEMENTS

➊ Cours en bitume

➋ Haie mono-spécifique 

(thuyas ou laurier cerise, 

par exemple)

➌ Pelouse tondue à ras

Exemple de lotissement type

Voici une maison que vous connaissez sûre-

ment. C’est peut-être la vôtre, celle de vos 

parents ou de vos amis.

Cette maison, c’est le petit pavillon de lotis-

sement que l’on a vu apparaître partout en 

France depuis une cinquantaine d’années. 

Son principal avantage, c’est souvent d’avoir 

un jardin. Mais, la plupart du temps, faute de 

connaissances, de moyens ou parfois d’envie, 

ces jardins sont d’une grande tristesse.

On y retrouve des cours en bitume qui montent 

jusqu’à la maison pour laisser passer la voiture 

et limiter l’entretien, une pelouse rase trans-

formée en une sorte de désert vert qui jaunit 

dès l’été venu et tout autour, une haie mono-

spécifique, composée d’une seule espèce : 

du thuya du laurier-cerise, des haies que l’on 

retrouve absolument partout en France.

Mais ça tombe bien parce que tout ça, nous 

allons le changer.

➁

➂
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Écosystème 2 Partie humide : 

les clairières forestières, forêt de feuillus 

91

Murs, balcons 

et terrasses

Zone 0














L

a zone 0, proche de la maison, est une zone minérale au cœur du système 

« maison et jardin ». Ce sont vos murs, vos terrasses, vos gouttières, vos 

balcons, et même vos rebords de fenêtres. Ce sont les lieux que nous voyons 

chaque jour. Trop souvent, ces espaces sont considérés comme purement 

fonctionnels, des lieux destinés au passage ou à la détente, recouverts de 

dalles, de béton ou d’enduits.

Pourtant, même dans cette zone minéralisée, le vivant a sa place. Avec 

quelques ajustements simples, ces espaces peuvent devenir de véritables 

refuges pour la biodiversité. Et ça tombe bien, car dans la nature, il existe 

des écosystèmes qui peuvent nous inspirer pour ramener la vie là où on 

ne l’attend pas !

Avant d’aller plus loin, voici les éléments à retenir pour cette zone :

 

→

Un environnement vertical : les murs et parois sont omniprésents.

 

→

De forts écarts de température : entre le jour et la nuit, l’hiver et l’été, ces 

espaces peuvent être très chauds en plein soleil et glacials en hiver.

 

→

Un sol peu fertile : souvent composé de remblais, de terre pauvre ou de 

substrats drainants.

 

→

Un accès à l’eau facilité : grâce à la proximité des gouttières, des murs 

qui ruissellent et de l’eau domestique disponible depuis la maison.

 

→

Assurer son rôle pratique : un espace de circulation, une terrasse agréable, 

une entrée dégagée.

 

→

Être sécurisée : en particulier si des enfants ou des animaux y circulent.

 

→

Accueillir d’autres espèces : en trouvant un équilibre entre confort humain 

et biodiversité.

Le principal défi de la zone 0, c’est qu’elle n’est pas uniforme. Un mur orienté 

plein sud va recevoir un ensoleillement maximal, accumulant la chaleur 

toute la journée, tandis qu’un mur exposé au nord restera beaucoup plus 

frais et humide.

Nous allons commencer par la zone la plus exposée au soleil. C’est souvent 

un espace de vie extérieur, où l’on prend l’apéro avec des amis, où l’on installe 

une table pour manger dehors, ou simplement un spot parfait pour observer 

le jardin. Dans ces conditions, quel écosystème peut nous servir de modèle ? 

Pour trouver l’inspiration, direction le sud de la France, où des espèces végé-

tales et animales ont su s’adapter aux contraintes de la chaleur et du manque 

d’eau. Pour cela, nous allons regarder les écosystèmes en fonction de leur 

ensoleillement et de leurs besoins en eau. Cela nous guidera bien.
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Plein sud : 

la garrigue

Écosystème

1

La garrigue méditerranéenne est un univers de 

contrastes, un écosystème où la rudesse du climat 

côtoie une vie foisonnante. « Garrigue » viendrait du 

mot celtique Gar qui signifie « rocher » et ce n’est 

pas peu dire qu’elle en compte ! Sauf que le vivant 

est très surprenant car souvent, plus les contraintes 

d’un environnement sont élevées, plus les espèces 

qui y vivent sont spécialisées et uniques. C’est le 

cas dans la garrigue. →
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 Observation

ÉTAPE

1

→ Ce biotope est dominé par un soleil brûlant et 

des vents parfois violents, de rudes conditions pour 

les formes de vie qui s’y développent. On a déjà de 

quoi s’amuser, car si vous avez une façade plein 

sud vous devez voir que les conditions de vie y sont 

compliquées, sauf pour votre transat, évidemment.

La garrigue : un écosystème plus varié 

qu’il n’en a l’air

La garrigue est une formation végétale basse (< 2 mètres), plus ou moins ouverte, 

composée d’arbustes, d’arbrisseaux et de sous-arbrisseaux. Elle résulte générale-

ment de la régression de la forêt méditerranéenne, souvent après des incendies ou 

un surpâturage. Ce milieu se rencontre principalement sur sol calcaire, où la roche 

affleure en de nombreux endroits. Après de fortes pluies, la garrigue exhale ses 

parfums intenses, libérant les huiles essentielles des plantes emblématiques comme 

le thym, le romarin et la lavande.

Eau et soleil : les architectes de la vie en garrigue

Avec près de 3 000 heures d’ensoleillement par an, ce n’est pas peu dire que la 

garrigue est inondée de soleil ! En résulte une lumière éclatante et surtout une cha-

leur intense. Cet excès de soleil, bien que vital pour la photosynthèse, devient vite 

un défi pour les habitants de ce milieu. La chaleur brûle la surface du sol, accélère 

l’évaporation de l’eau et la rend précieuse.

OBSERVATION

➀ Plein sud : la garrigue
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Sans compter que la pluviométrie y est rare et souvent concentrée sur quelques 

jours d’orages violents, laissant place à de longues périodes de sécheresse. Les 

espèces se sont donc adaptées et les plantes de la garrigue ont appris à survivre 

avec le strict minimum.

Le romarin et le thym, par exemple, portent des feuilles coriaces et réduites, recouvertes 

d’huiles essentielles qui limitent l’évaporation, tout en les protégeant des herbivores. Leurs 

racines plongent profondément dans le sol pour atteindre les rares nappes d’eau cachées 

sous les roches calcaires. Le chêne kermès, lui, s’arme de petites feuilles persistantes, 

brillantes comme du cuir, renvoyant les rayons du soleil pour limiter la déshydratation.

Mais la gestion de l’eau n’est pas la seule contrainte que l’on retrouve en garrigue.

En garrigue, le sol est pauvre

Le long de la Méditerranée, les températures montent rapidement, une donnée 

particulièrement létale pour les espèces qui y vivent. Notons d’ailleurs qu’avec le 

réchauffement climatique, le climat méditerranéen gagne du terrain et remonte 

dans le nord du pays, ce qui demande aux jardins de s’adapter pour résister à de 

plus longues périodes de sécheresse.

En garrigue, les hivers restent doux, mais le vent souffle fort, emportant la moindre 

trace d’humidité. Le mistral et la tramontane balaient la végétation, renforçant la 

sécheresse déjà imposée par le soleil. Résultat : le sol de cet écosystème n’est pas 

des plus riches, avec des sols pauvres en nutriments mais riches en minéraux. Peu 

profonds, ils se drainent rapidement.

Les différentes strates du sol

Il faut savoir que le sol de cet écosystème est composé de plusieurs strates. Oui, le 

biologiste aime tout mettre en strates, que voulez-vous ! 

En surface, une couche de cailloux et de poussière calcaire, sèche et brûlante 

sous le soleil méditerranéen. En dessous, des poches de sable, résultat de l’érosion 

des roches calcaires. Ce sable joue un rôle clé en tant que substrat pour certaines 

espèces d’insectes et pour la circulation de l’eau. Enfin, en profondeur, un réseau 

de fissures et d’anfractuosités dans la roche calcaire, créant des caches idéales 

pour les reptiles et les petits mammifères. Si le sol est brûlant à la surface, il est plus 

frais en profondeur.
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Chaque 

élément 

du 

sol 

façonne 

les 

conditions de vie et influence directe-

ment les espèces qui y trouvent refuge.

Qui dit contraintes, dit 

plantes parfaitement 

adaptées

C’est précisément la rigueur de la gar-

rigue 

qui 

a 

sélectionné 

les 

espèces 

végétales les plus résistantes. Seules les 

plantes capables de s’accrocher aux 

pierres, de plonger leurs racines dans les 

anfractuosités et de survivre à la séche-

resse y prospèrent. Car un sol pauvre 

n’est pas synonyme de stérilité ! J’ai même 

l’impression que, parfois, c’est l’inverse : 

plus les contraintes sont élevées, plus 

la vie a joué d’ingéniosité pour créer 

une diversité d’espèces parfaitement 

adaptées. 

Dans la strate arborée, quelques espèces 

robustes émergent au-dessus du chaos 

de la végétation basse : le chêne kermès, 

le fameux chêne vert et le costaud chêne 

blanc pubescent. Des arbres qui peuvent 

pousser assez haut et résister à la séche-

resse 

une 

fois 

bien 

enracinés. 

Nous 

y 

trouvons aussi l’olivier sauvage et le pin 

d’Alep, qui s’élance vers la lumière. À leurs 

côtés, le genévrier cade et l’arbousier, 

aux fruits rouges appréciés des oiseaux, 

complètent ce tableau de résistants.
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Plus bas, dans la strate arbustive, la diversité explose. Les pistachiers lentisques et 

térébinthes, le myrte, le jasmin sauvage, le chèvrefeuille d’Étrurie ou encore la viorne 

tin forment un maillage de feuillages persistants et de fleurs discrètes. La coronille 

(Coronilla juncea) nourrit les insectes pollinisateurs et les oiseaux en quête de baies. 

Le buis (Buxus sempervirens) se plait aussi en garrigue malgré la pyrale du buis, une 

chenille qui le déplume au point de le faire mourir par endroits.

Dans la strate buissonnante, à hauteur de genoux, s’épanouissent des plantes tail-

lées pour le vent et la sécheresse : santoline, fragon épineux ou encore globulaire 

alypum sont légion. Il est aussi possible de trouver des hélianthèmes en arbrisseaux 

qui partagent le terrain avec des cistes, emblématiques des garrigues. Ajoutons à 

cela la canne de Provence sauvage, incontournable dans le sud de la France, une 

grande graminée qui se déploie partout sur les talus et peut aisément fermer un 

milieu à elle tout seule.

Mais c’est surtout au ras du sol, dans la strate herbacée et basse, que la garrigue 

déploie son foisonnement le plus coloré. Ici, les plantes aromatiques et médicinales 

règnent en maîtresses du vent et du soleil : thym, romarin, lavande, sarriette, origan 

sauvage, immortelle au parfum de curry, sauge et hysope. Leur parfum imprègne 

l’air brûlant et leur floraison nourrit une faune pollinisatrice riche.

D’ailleurs, les plantes à fleurs sont particulièrement nombreuses et d’une grande 

variété. Les euphorbes (Euphorbia characias, E. spinosa) s’y plaisent particulièrement, 

et leurs formes étranges sont souvent appréciées dans les massifs ornementaux. On 

trouve aussi des immortelles qui éclatent en bouquets dorés, tandis que les muscaris, 

iris nains, ornithogales de Narbonne et narcisses à feuilles de jonc créent des par-

terres éclatants de vie au printemps qui attirent les abeilles sauvages. Quant aux 

orchidées sauvages, elles surgissent parfois là où on ne les attend pas ! Une raison 

de laisser faire le vivant car il est plein de surprises !

Et pour finir cette (longue) liste, on trouve bien sûr des plantes saxicoles en garrigue. 

Saxicole signifie « plante qui vit sur les rochers ou les pierres ». Vous l’aurez compris, 

cet écosystème est particulièrement propice à leur développement. Nous comptons 

par exemple la doradille et surtout la MAGNIFIQUE saponaire de Montpellier, qui 

colonisent les fissures et les murets.

Mais avant de vous en parler plus précisément, il faut que nous nous intéressions à 

la faune, car elle est particulièrement riche en garrigue.
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Le sol comme refuge

Dans la garrigue, les insectes jouent un rôle fondamental : ils sont à la base de la 

chaîne alimentaire. Qu’il soit pollinisateur, fouisseur, prédateur ou proie, chacun 

d’entre eux participe à l’équilibre fragile de cet écosystème sec et brûlant. La richesse 

de la garrigue repose sur ces interactions invisibles entre les plantes et les insectes.

Par exemple, en s’approchant du sol, on peut remarquer des petites buttes de sable. 

Là, sous la surface, des abeilles solitaires, comme celles du genre Andrena, creusent 

de longs tunnels dans le sable chauffé par le soleil. Elles y déposent un œuf, accom-

pagné de provisions de pollen et de nectar soigneusement stockées, assurant le 

développement futur de leurs larves. Ces abeilles jouent un rôle clé en pollinisant 

les plantes aromatiques emblématiques de la garrigue : thym, romarin, lavande. Les 

mâles sont même les seuls pollinisateurs d’une orchidée sauvage : l’ophrys araignée !

Non loin de là, l’abeille charpentière (Xylocopa violacea), noire et violette, nidifie dans 

le bois mort. Très active au printemps, elle vrombit bruyamment autour des glycines, 

amandiers et pêchers, apportant sa contribution essentielle à leur pollinisation.

Dans les sols sableux ou graveleux bien exposés au soleil, les fourmis moissonneuses 

(Messor barbarus) construisent leurs fourmilières. Elles récoltent les graines des 

plantes herbacées de la garrigue, qu’elles stockent dans leurs greniers souterrains, 

créant les petits cônes de sable caractéristiques à l’entrée des nids, et participant 

ainsi à la dispersion de ces graines.

La chaleur de la garrigue profite aussi 

aux prédateurs : dans les herbes hautes, 

la mante religieuse ➊ (Mantis religiosa) 

attend, immobile, prête à faucher tout 

insecte passant à portée. Plus loin, sur 

les 

pierres 

brûlantes, 

le 

criquet 

bleu 

(Oedipoda caerulescens) prend sou-

dain son envol, dévoilant ses ailes d’un 

bleu vif pour semer la confusion chez 

ses prédateurs.

➀
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Emblème sonore de la garrigue, la cigale 

(Cicada orni) passe plusieurs années 

enfouie 

dans 

le 

sol 

avant 

d’émerger 

sous la chaleur accablante de l’été, son 

chant puissant rythmant les après-midis. 

D’ailleurs, si la cigale se plaît autant dans 

la garrigue, c’est qu’elle est intimement 

liée aux arbres et arbustes méditerra-

néens : ses larves se nourrissent de la sève 

des racines de chênes verts, pins d’Alep 

ou oliviers sauvages, qui leur servent 

aussi d’abris. Ainsi, la musique de la gar-

rigue n’existe que grâce à cette alliance 

invisible entre l’insecte et les plantes qui 

façonnent ce paysage.

Enfin, la garrigue réserve aussi ses joyaux 

à ceux qui savent regarder : ses papillons. 

La proserpine (Zerynthia rumina), avec ses motifs jaunes et noirs délicats, évolue en 

toute discrétion parmi les aristoloches dont sa chenille se nourrit. L’écaille fermière, 
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